
CASCADE
MEG STUART
13 – 18 novembre 2020



« Mettre les corps 
à l é̓preuve »
 Entretien avec Meg Stuart

Le titre de votre création, CASCADE, évoque une 
série d’actions en chaîne, comme un e� et domino. 
Est-ce que ce principe vous a servi à structurer le 
mouvement ? 
Dans CASCADE, il est question d’entropie, de choses 
qui tombent, de corps qui chutent, se relèvent, 
recommencent... Nous avons travaillé sur un ensemble 
de principes tournant autour de la chute et de la 
récupération : tomber, se relever, éprouver la gravité, 
essayer d’expérimenter la perception d’une anti-
gravité... Un autre principe qui a servi à transformer 
ou à interrompre la mécanique de l’eff et domino a 
été le reset. Comment interrompre et réinitialiser la 
machine ? 
Le groupe est composé d’interprètes assez hétéro-
gènes, venant de la danse et du théâtre, ayant des 
corps, des âges, des énergies très diff érentes. Il se 
compose de sept interprètes plus deux batteurs, 
 formant une sorte d’étrange communauté qui se 
construit par le mouvement. Du coup, une part du 
travail a consisté à trouver des manières de se synchro-
niser et de se désynchroniser. Ce travail sur le rythme 
met en jeu une très grande intensité, qui implique de 
mettre les corps à l’épreuve d’un tempo très soutenu. 
Nous avons notamment travaillé sur des jeux sans 
règles explicites. Nous avons cherché à mettre en place 
une dynamique qui nous permette de redéfi nir en 
temps réel la manière d’interagir, de casser un système 
pour en produire un nouveau. Là encore, il s’agit de la 
manière dont un ensemble de corps se comportent 
et apprennent à se déplacer dans un environnement 
dont les règles ne sont jamais écrites. L’horizon est de 
créer un écosystème, un groupe essayant d’inventer 
de nouvelles structures pour être ensemble. Qu’est-ce 
que ça voudrait dire de recréer le monde ? Qu’est-ce 
qu’on fait lorsqu’il n’y a plus rien, comment on se 
déplace, comment on se comporte dans le vide ? 
À un moment dans la pièce a lieu une sorte d’épiphanie, 
un moment de révélation qui entraîne d’autres états, 
qui transforme cette intensité, qui en fait autre chose 
qu’une pure mécanique. Je le décrirais comme un 
changement de paradigme, une explosion des repères 
rationnels. J’aimerais que les spectateurs aient une 
perception de ce renversement, qu’ils soient amenés 
à questionner l’échelle des choses – le haut et le bas, 
le grand et le petit, le lent et le rapide...

vitesses hétérogènes. J’aimerais que la scène donne 
à percevoir le temps comme une matière fl uide, un 
tissu au sein duquel les interprètes eff ectuent des 
sauts quantiques. Il y a une affi  rmation très forte du 
présent, d’un « nous sommes là, maintenant ». Mais à 
travers cet ici et là, la dynamique physique cherche à 
provoquer la vision d’un au-delà du présent... comme 
un futur ancien... 

Nous sommes actuellement dans un moment 
d’incertitude, qui touche en premier lieu les corps. 
Est-ce que la danse n’est pas justement un art capable 
de rendre compte de ce principe d’incertitude qui 
traverse les corps ? 
Même dans l’incertitude, il y a du mouvement. Des 
choses, des principes, des objets, des espaces nous 
déplacent. Il faut juste en avoir conscience. En général, 
j’essaie de suivre ce que les corps m’indiquent. Un peu 
comme lorsqu’il s’agit d’être dans le tempo, ou décalé 
par rapport au rythme ; pour manier ces décalages 
et cette synchronisation, il faut l’éprouver, tenter, 
recommencer. Ma question porte sur la valeur de cette 
expérience collective : celle que font les interprètes, et 
celle que vont faire les spectateurs venant au théâtre. 
Qu’est-ce que cela nous permet de comprendre – et 
quel peut être le sens de cette expérience collective, 
actuellement ? La danse est un art de la proximité 
des corps, du contact. Face à ce virus qui touche la 
manière de bouger, de se déplacer, de rencontrer les 
autres, c’est notre chorégraphie, individuelle et sociale, 
qu’il faut réinventer… 

Propos recueillis par Gilles Amalvi,
16 octobre 2020

Meg Stuart
Née à la Nouvelle-Orléans, Meg Stuart vit et travaille
entre Berlin et Bruxelles. Elle crée en 1991 Disfi gure 
Study, qui marque le début de sa carrière en Europe, 
puis fonde sa compagnie Damaged Goods à Bruxelles 
en 1994. Aux côtés de ses productions, elle développe 
projets vidéo, installations, créations in situ, et s’in-
téresse à l’improvisation. S’associant à des artistes 
de diff érentes disciplines, elle travaille à l’élaboration 
d’un langage qui se joue des frictions entre danse 
et théâtre. En 2018, à la Biennale de Venise, elle est 
récompensée du Lion d’Or pour l’ensemble de sa car-
rière dans la catégorie danse. Meg Stuart et Damaged 
Goods poursuivent une collaboration de longue date 
avec le  Kaaitheater à Bruxelles et le HAU Hebbel am 
Ufer à Berlin.

damagedgoods.be

Pour votre dernière pièce, Celestial Sorrow, vous 
avez travaillé avec l’artiste indonésien Jompet 
Kuswidananto. Pour CASCADE, vous travaillez avec 
le scénographe et metteur en scène Philippe Quesne. 
Comment l’espace a-t-il infl uencé la dynamique des 
corps ? 
Philippe Quesne a fait une proposition qui donne un 
cadre assez fort – un espace hors du temps, sans 
limites… Cet espace contient les corps – il fonctionne 
à la fois comme une illusion et comme un horizon 
illimité – possédant une sorte de conscience : une âme 
qui aff ecte les corps qui s’y déplacent. Toute la pièce 
met en jeu un équilibre entre un élan, une volonté de 
dépasser les limites, et la tentative d’atteindre une 
forme de lâcher prise. Le groupe essaie de produire 
une action qui a du sens, et en même temps leurs 
mouvements sont gagnés par l’entropie, par un 
eff ondrement intérieur. C’est cette collision entre 
deux dynamiques qui m’intéresse. Le décor permet 
de redéfi nir et de dépasser nos préconceptions sur 
l’espace intérieur et l’espace extérieur, l’entropie et 
le lâcher prise, l’immobilité et le mouvement infi ni.
Philippe a apporté une forme d’humour, d’ironie 
discrète à la pièce. Cet environnement ralentit la 
mécanique des corps, il absorbe une part de l’énergie 
qui les anime. Cela pose la question des limites : où 
sont les limites, physiques, énergétiques, comment ces 
règles sont fi xées, comment on s’accorde avec elles, 
comment trouver une forme d’autonomie, de liberté ? 
Cette liberté ne peut provenir d’un corps seul, elle est 
liée au groupe, à l’interdépendance des membres entre 
eux, à leur capacité à évoluer ensemble. L’évolution 
de ce groupe met en jeu un équilibre entre une forme 
de compétition et la nécessité de la collaboration. 

Votre danse travaille une temporalité radicale, que ce 
soit du côté de l’accélération, de la suspension, de la 
durée… Comment le temps agit-il dans CASCADE ? 
Les jeux qui ont servi de base aux répétitions tournent 
beaucoup autour du temps : peut-on imaginer un 
temps infi ni ? Qu’est-ce qu’on fait de son temps ? Tout 
cela se répercute dans la pièce par une forme de tension 
très directe – sur le fi l entre l’extase et l’horreur... le 
relâchement et la retenue. Nous avons travaillé sur des 
temporalités extrêmes, des suspensions, des écarts, 
le ralentissement, la répétition, la synchronisation de 
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